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fov!Ur.5 ucc iycs do la Cha 00 (mt guidJ' le poèlœ plus que la vue 
clirccLo de' li eux », j'osa i ém llre un avi cliff4renL eL voici commenL, dans 
Le Temps dLL 10 févl' icr 1001, j'exposai ma manrièro de voir: 

« ... (En co qui oon orne la Chanson de Roland), la vérité est, uivant moi, 
gue le lrouvore a él.é, .comme bien d'aul res, r enseig né ur lœ i pyrénéens 
par des pèlerins (c t il étai·e nt nombreux à l'époque) qui 'é tai ent rendus de 
France d'an la Gal ioc, :l Sain t-Jucq uos-dr,-Compo Lolle .. . On pe ut demand'er 
si cc n e son l pa les réc its pnthou ia Les de p~l erins qui onl uggé ré au 
trouvère lïd ée de soo poème comme il s on,t pu in pirer l'idée de la Chronique 
du Pseudo-Turpin. En tout cas., dan d'autre 'Œuvres, comane, par exemple, 
le roman de TiLurel, j e CO Il, tate J'influ ence ccrtaine, indiscutable, de pèle­
rinage, dan la. Galioo (1). » 

Ell vé rité, comment aurai s-je pu ignaler plus cl3Jirement cc l'influence 
des pèle rinagl's' Ill' la formation de, Chanson de ge te », idée qui Mait 
mienne, abso llim ent nOlnclle, cL qui , "raie 0 11 fall . ~(', OLIlTait aux cher­
cheur' un horizon ju qu 'a lo rs inaper çu ~ 

11 

Plusieul's année aprè, en IgOR, M. Jo, ph Bédier, Professeur au Collège 
de France, fil paraître le doux premirrs volume de ses cc Légende Cpl­
ques » : or, qucl fut l'obj et do cet ouvrage par lequel jJ renver ait les idées 
profe sé('s par G. Pari , qui uya·il élé son: maÎtre 'et ami intime P Ce fut préei-
émenl de m ontrer - an m e citer - l'influence de pèlerinages SUI' la 

form a tion d chanson de ge Le, anlremMlt dit, de développer une idée 
semblable il cc lle que j'avai mi se au j our sept ans auparavant. 

Aussi, ce ne fut pas sans surpri se que, 101' que l'Académie française altIÙhua 
en 1911 le prix Gobert à M. Bédie r, je vis le Secrétaire Perpétuel, M. Thu­
reau-Dangin, déclarer, dans 00 Rapporl du 8 décembre, que M. Bédier avait 
découvel't la r elalion enlre les pèlerinage et la' formation dJes chan ons de 
ge te. !\fais, persuadé que J' erreur erait , lôt ou tard , reconnue, je ne dis mot 
et voici ce qu'il advint. 

ITI 

COIJ\tinuant, toujours san me cilcr, se publications dJan le même ordre 
d'idées , idées qu'il a sure être cc siennes», 1. Dédi er appela, uno fois encore, 
l'alten ti on de l'A cadémie, el cell e-ci lui attribua en 1914 le prix Jean Rey­
naud qui, comme on ail, doit aller à une œuvre ayant un ·ca raolêre d/inven­
tian et de nouveau.té, M. E. Lavisse, dans S()lJ1 Rapport à ce sujet, affirmant 
quo 1\1. TIédier avait tr'olwé quo des anotuaire ont éL6 le berceau des chan ­
sons de O"esle. 

Celte foi, je me déc idai à agir. Par leUre du 5 juin 1914, que j'envoyai 
à Mon sieur Do nnay , Directeur do l'Aeadklmie, je pro LesLai oon ll'O J'attribu­
tion à M . .1o'e])h Béd ier d'une clécoU7 er le qu,i, é tait mienne , et j e demandai 
qlle ma leUre fCtt lu e en séance l conservée dan les Archi ves de la Compa­
gnie. Le Directeur m'accu sa réception de cette leUre, puis, le 26 juin, m'an­
nooça qu 'ell e avait ét é lue , la ye ille, en éance, et que 1. Lavi e doonerait 

( L) Le' court commentaire dont M. G. Deschamps a fa it ~uivl'e Illa leltre, exprirpe U!l~ 
opi nion perso nnelle ,qui lfest pjl llement mieqne. . 
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à l ' cad6mie des « c. plications cOIlljJlérnentaires ll . Quell furen l-ell e P 
Jc ne l'ai pas IL En tou L ca~, quand }L Bédier ful reçu académicien, le 
3 n ayembre 1(")21, j'cus la sal isfaction de constatel' que Îl o n icur L. Barlhou, 
d an son di cours, non eu lement admil que l'his lo ire lit t.émire n'inlerdiL pa 
la recherche de la patel'lli 1(\ mais encore monl ra so n n's]l<,cL pour la n'rité 
en 'a b, tenant de dire que \1. Bédier avait (/t;couve l'{ l' inf luence d pèler i­
nage sur la gcn{', (' de poème rpi(JlL('s, c t , a ins i, il reconnai ssa it que, ur 
ce lle qne ti on, \f. Bédier n'a pas la prior it"" 

IY 

Ma intenanL, d'olt vien t que celui-ci n'a j amais, mèmc ft lilr documentaire, 
menlionné m orn ar ti cle P On sail crue }f. Bédier a puhlié: en ] 001, en colla­
boration avec lIT , Roques, une Rilllio(Jraphie e" tr'\llleme nL détaillée des tra · 
vaux , vo ire des articles Ill,\Jl1(' tri's courL, composés par Gaslon Paris: or, 
dans cc r ec ueil , ne fi gure pa la lellre q ue ce lui -c i fil insérer dans Le T em.p , 
le 27 janvier 100 1 ! E, id emmen t , si \L Bédier n 'a pas connu cel.le 1cllre 
do Gaston Pa ri ~, il a plI n<, pas connaître la réponsc que j 'ayai faile; ma is 
a lors, il n 'aurait di ne jamais entendu parl er dc la si intéressanle discu ion 
gui, W ' un suj et qui lui éta it cher, ayait ClI lieu dans un j ournal au si 
répandu que Le Temps, discussion qui a'ait d uré des mois, ct il laquelle 
avaient pris part des avantR, dont plus icur' éta ient de se amis et , comme 
lui , h abitaient Paris? 

Quoi qu ' il e n o it , il L certain quc, bien avant ÎL Bédler, j 'ava is aÎfYna lé 
(( J'influence des pèlerinag~ sur la forma tion des po~me é piques ll, influen ce 
ju qu'a lors ignorée; j'ai clone, sur ce point, la priorité, 

COM IE:\T FUT RÉFORMÉ LE LAMAï SME 

Dan la tribu lhibé tainc d' \mdo, erail né, en 1 :~57, TsonO'-Kaba, un 
l'é for mateur religieux qui, par un apo tolat énergique, lransforma le lamaï m e 
de meuré jusqu 'alors exlrc~lllcmcnt !l'I'O iCI, ct, en o llt rc, inlroduisit dan 
ce lle re li gion de innm'ations ayant un rapporlmanifes te ayec le ca tholi cisme 
(por t de la cros e, dc la mitre, du chapelet, ge~te de bénéd ic tion, e lc, elc.) ; 
d 'a l! le Pi're Huc, dans , cs Sotwen.irs d'Iln vOY/lfTe clan,~ [lt Chine, la Tarlarie 
el le Thib el (1850, T. Il, p. 110), voyage qu'il accomplit en 18/d, 184- et 
l 'IG, conclu t aYrc raison q ue Tsong-Ka ba aurait été instruil par un mi ion· 
n aire ca tholique curopéen. Or, ayanl étudié la question, j e signale, fait 
précis, que le thihé ta in a (lfJ (\lr<, dirigé dans Ro n œuvre par un mi"sionna ire 
« fervent parti san de Ralllon Lull ll, 

En effet, en exam inant la vic de Lull , né à Majorque vers 1235, et la 
comparant à celle de Tsong-Kaba, je remarque une étro ile re scmblan ce 
entre ce deux fi gurcs pour lant si éloignée l'une de l'au lrc ; et par exemple : 

Ver 40 ans, 1..ull s'élai t , dans l'tic }fajo rqll c, retiré 8111' un omm et oli­
tairc. le mont Randa, 01'1 il vÏ\ait dl' pén itence : or, Tsong-Kaba s'inf li gea 
nu~si de jctmes o{-v('res, ct , c retirait au somml't de mon ts les plu sauvages , 

Lull, ayant organÎ-{- , a cro i. acl~ spirilucllp ('ontrc lc. infidèles, yoyagea il 
jnla ssablement pOllr propag-I'r ~('s d(>l' tl'inc~ chez l e~ musulmans: or, T ono-­
Kaba fit de mt'me, pOlir l'amenN ~c, romp. triole~ II des idées )'cli g ieu es 
plll s saines. Etc . .. 

D 'fllllre par t , l' e"i~ l cnl'e (li' LlIll ava it été, aU\': yellx de Jou s, peuplée 4e 
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urna lurel ; or, de même, la lé'" nù' fit de T ono--Kaba un être e lra-humain, 
dont la nai - ance avaH élé meneilleu e, etc., etc ... 

De or le que j e ne pui m'empêcher de voir; dan le rlormale\.lr thibétain, 
1111 imi tateur de Ramon Lull , t le rapprochement inéd it que je vais faÏJ'0 
lèv-cra, il m e ~emble, lou les doute . 

La h\gende rapporte qu'é tant occupé, sur le mont B.anda, à e'Ompo cr un 
ouvrage, Bamon Lull , regardant par ha ard un len ti que voi in, vit que 
1 feui ll e die cet arbre é taient couverte de ca ractère grc , h ébreux, chal­
déen , jatin et arabes; et , comme le dit G. Vuillier (i n Miramar de Majorque , 
supp. a u lIJ onde illustré, 5 jam ier J 901, p. 1\'), le pellp le cmit ferm emel1t 
que, depni. rette époque, cc len t i que pou se se feuill es avec les carac tères 
d 'autre foi . 

Eh bien 1 j e trouve une lég nde absolument semblable dans la vie de 
T ona-Kaba . 11 pied du m ont 01'1 n llCfllit e réformateur, fllL créée une lama-
erio clite J(olLllb Qun1, c' L-à-d ire dix mille images: or, cc nom faiL al lu ion 

il nn arbre vai in qui, j ~u , disai t-on, de la chevelure de T ong-Xabu, pré nte, 
eas un'ique, ur haque fClI ille 11n eara V'r Lh.il:> 1ain, comme l'a constaté 
10 P . Hu . 

in i , il est é labli , uivant moi, qu e T ong-Kllba a é té, en quelque sorte, 
le Ramon Lu ll du Thibel. Soigneu ement renseigné par un mi ionnaire 
connai anL à m elTeille la vie, le doclrin , m ' lhodes eL procédé de Lull 
qui était mOTt en 1315, à 80 an envï'ron, Je réformateur thibéLain a imité, 
autant qu'il l'a pu, le célèbre majorquin, et dé armais on aperçoit clairemen t 
par quelle voir ont pénélré dan le lamaï m e mainte coulumes cL rite ayant 
un rapport certain avec le ca tholicisme, on comprend enfin pourquoi le 
lamai me apparaît, ain i qu'on l'a dit ouvent (Cf. S. Reinach, Orp-heu.s, 
p. 87), comme « une carica ture du romani m e )J. 

sun LE MOT MAN 

En diverses langues, allemande, uédoi e, e lc., man au mœnn, yeut dire 
homme : or , on a ure que ce mot vient de la rac ine man ( an crit : man) 
ignifiant « pen el' )J . Je n'en croi rien . Le mot an cril ma, signifian t 

manier , a' donn ' le latin manus, main, et c'est la main qui caractérise 
l11Omme; c'e 1 donc, suivant moi , un dérivé de cc mltme mot qui , autrefoi , 
cr'VÏl à désigner l'hornm , man. Du reste, hez les Romain , l'al lalif man.u 

voulait dire « par l'homm e )), ct maous, une « troupe d'homm )J, et i 
auj ourd'hni , polIr dlé igner des O'uyrier , nous ne di on plus « de mains)J, 
mai « de hras)J, 10 m ot ct r slé ou la forme « peti le mains » pour dé i­
gne r de olJvrière . I l e t, d 'aill enr l de toute évidence que jadis, aux temp~ 
lo i.nlains O ll l'on forgeait de langl1e, on 'oc ll pa iL h al~ oup plus des 
« mains» qllO de la « pen ée ». 

SUR LES MOTIFS DES Rl~TTABJUTATTONS 

Les motifs 'véritables qui ont amené à prononcer diverses réhabilitation 
cé lèbre appa r tiennent à l 'hi toire : pourquoi n'en parle-t-on à peu près 
jamais P 

E 'emple. Jeanne d'Arc, françai se, condamnée par un tribunal ccclé$iaslique 
fl'ança i , cL exé utée à B.ou n par Je bourreau françai s Jouannc, ne pauva it 
être réhabi li tée rplC par un roi de Frf\nre , et elle le fut en effeL. Mai~ pour-
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quoi ? Et-ce, comme on le lai e croire, pour que lui fût rendu l'honneur 
que lui anit ra, i la l'onduJl1llation ? Point; ùe l'honneur de la Puéelle, on 
n'avait cure. La r~llabili ta li on fut falle uniquement, ct le protocole de 
G. Bouillé e t formel à ce sujet, afin qu'i l fùt imp sible à l'ennemi de dire 
qu'un ro i de France ava it en tretenu danj) ses armées lino hérétique en com­
munication a ûO les démons. 

Autre exemple. Samblançay, argentier du roi, homme ju tement estimé 
(mais haï par la reine-mère, à qui il re fusait J' a rgent dont elle était avide) , 
étant aux prises avee de graves difficultés budgétaires, proposa à François 1°' 
d 'utili ser la grille d'argent du tombeau de Sain t-'Ifarlin , à Tours; le roi y 
consen ti t, et Samblançay, ne trouvan t pel' onno qui 0 flt toucher à celle 
grille, la brisa lui-même à coup de marteau. Or, à l'in ti ga tion de la reinc­
mèro, conseillée par le haineux Duprat, cet acte fut con id éré comme acri­
lège (1), et alors, mettant à profit l'absence du roi, prisonnier de guerre, 
on fit arrêter, juger et pendre amblançay. Bentro en France, François l'>r 
ordonna la réhabilitation: mais pourquoi ? Est-cc, comme o n le lai e croire, 
pour r endre au malheureux l'honneur qu'il avait perdu P Ton, de cela per ­
sonne ne e souciait; la réhabilitation fut prononcée uniquem ent afin que 
nul ne pût dire qu 'en autorisant la fonte de la grille le roi 'était rendu 
compli ce d'un sacrilège. 

Etc. - Conclusion : l'hi toire doit être faite de vérilés, quelles qu'elles 

soient. 

UN POINT JG:-;ORl~ D'mSTOIRE : LA ' fAR CHE A L' NITÉ 

Pourquoi de peuple rivilisés, - tel jadis les Romain, et , de nœ jour, 
les Allemands, - ont-il s rêvé el même ten té de dominer l 'Europe, autrem n t 
dlit, le monde? Les hi torien parlent de « fureur )), de « nations de proie )), 
de « soif de conquêtes )), etc., mais ce sont là des mots, et J'on ne dlit pas 
quell e et la cause de cetle « fureur )), de cette manie envahissantc, qui appa­
raît, par crises, de tempo immémorial. Voici, à mon sen, l'cxpIicatian jus­
qu'ici inaperçue. 

Dès leur créa tion , l e~ hommes ont manifesté, en se groupant en familles, 
tribu, etc., leur dr. ir d'lInitp : or. j'oh erve que, à m e ure que progre e 
la civi li ation, - car c'c~ t elle qni f011rnit les moyens d'agir, - l'esprit 
humain tend , de plus en plus, ct en toutes choses, à réali ser l'llnité. Les 
exemples pullulrnt. 

A. - En chimie. les corf> simples ayant entrr ell~ d '{> lroi ls rappor ls (poids 
atomrique5 , ctc.), on cherche le ('()rp.~ uniqlle dont iJ ~ nr sera ient que des 
formes diverses. 

B. - En physiqne, lrs forces F;C tran sformant ('n <l 'unlrC's forces, on chu· 
che la force unique, f>ll is<fll(" srulr~, ses formr!' diffrrrn l. 

C. - Dans l'expliralion ~(' i entifiqll(, du monelr, on cherche l'unité, comme 
le dlit M. Borel, p r ~ la ~orhonnr (Le Temps, ;) fénicl' I()22) . ct la qualil é 
des phénom~ne~ e. t )',\Irlui tr, en crf('t, à la qllanlilt'. 

D. - En relig;on. on a conl,'11 le Dieu llnique, qne l'on s'e fforce de faire 
rceonnaîtrl' par lom. 

(1 ) C'est la valeur intrinsèque de cette grille, don de Louis Xl; qui fit que sa démolition 
fut tenue pour sacrilège. Qua.nd. au XYIIl' siècle, les chanoines détruisirent les admi rables 
clôtures du chœur et les pentures des portes de N. D. de Paris, personn e n'y at tcql\ 
q'imporfa.nce , - de vieilles boiseries, d\! fer rQuillé, cela ptallt ~atls valeUf, 
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e pouvant publier intégralement 
tous ceux de mes écrits que j e crois 
être inédits , j e donne de quelques­
uns, pOUl' prendre date, les brefs 
r ésumés uivants, 

Décembre 10 2 1 - Fé\l'icr 10 2 2 , 

A l'HO P O'; Il \ 0111 « LUGD UII M » 

En oc q ui CQ ll ccrne les n om s de , i ll es gau loise' fini ssa nL l' Il dunum, i l n 'eu 
a cxi lé, c L il n 'cn pouvait exi sler qu 'un e u] qui prése nlàl, comm e prem icr 
compo anl , le nom d 'un dieu (o u dc on symbole), cL cc nom de ,"iJlc 
c L Luu-duILum, EL po urquû i ? P OUl' lc m o lif pé rcmpto irc quc Lug, dC>Cl1 u 
le dieu principal de la Gaulc é ta il le seul dieu t'e lliqu c a)a lÜ un rappo rl a H'C 
Ull dLw um, Ell ciTe l, COJlJl1l C j c J'a i (; l<lhli l' Il c.\.pliqu 'Jl ll de ' dOl'1ll1J cnt ' ieoll o_ 
g raph iques j u q ll 'alor s ill compri s lC f'. Ili CS I nédils, 1ro e t ;j° érics , pag-es 1-:!) , 
Lug (ûu son 'mbo le, Ic Corbe au ) é tait ( à Lort ou ,\ ra i on) con idér', en 
Ang l lc1'l'o c l (' n Gaule, comme issn du rocher Oll m o nLag:ne c(' llicfLl C', c' l. 
à-dire de la Ca lédoni e (1 'E CGSSl') , ('L, comm e Le I. il pla it di L G.\L EDO' E \ r i; (vu lg, 
CA \ El'O\ E\ SIS) ; pa r suite, le mo t LIlU dUHum (C il .\ ng le!(' l'l' (" I1 ra no-dunum , 
m onlag ne d u corbea u), quj é la it q'é cn -é, commc n om , il des , ill c ' situ ée ur 
de hau Le urs, cL qui YOlti a iL dire cc le r och er û U J1J Ol tlag lle d e Lug », é la iL 
cl lino li ra [)pelcr l 'ori g ine aLLrihll ée il ('C d ie u, D'auLre pilr t, ;li J'o n a m ulLi­
pli é cn Gau lc r - Luudullllm , r'c "l que le H O Il I cl'un e d i, ini! é, d ' un géni e, d e" 
donno à lInc locali lé, a l ait, croyai t-uq , Ull cf'feL p l'o!c(' !eur (Cr. Epùne, l lOUl 

d ' Wl vi ll age de Seine-el-Oise, J\éri s, le nombreux B OIT O, l' le ,) , 

COFFIN 

La Curne de ainl .P a laye dit que Ic m ot cof fin, - ' enu du g rec c t igni. 
fiant panier d 'o icI' , - a é lé, en Fl'an ce, au m o) cn-âge, cm p luyé cc l1guré­
m enL », po ur désign er un cer cue il: o r , Ic m o Lif, llU'i l Il ' indiqu o pas, 0 t, il 
mon sen , quc, jadis, cn cerLaili e région de Frunce, (in a dù parfoi &Lrc 
eonLrai nl, faut do bois, de p laecr 1'" corps dans des pa lli er ' d 'osier (comme' 
o n J'a fai l a illc u rs , el, par cxemple, en 1800, à Copenhag lle, par o rdonnance 
l'Oya J,e; olc ,) , n u m sle , c n lOdc d 'c llse, eli :se ment é la it en usagc a ul rcfoi en 

a g i ' terre, comme ['ind ique, ' u i\lwl II Wi , le m ol CUJJill , llui , aujo urd 'hui , 
' 11 un g lais, , cul dim c( cer cueil ». 

MOLIÈRE ET LES lIIÉDECIIIS 

A l'occasion dû tricen tenaire de Molière, on a beau cou p parlé de ceL auleur, 
môme de ses é ludes à. P ari au coll ège de Cle rmont (1) , o ù il se lia d 'amitié 

(1) Cf. la 4· Série de mes Inédits archéologiqttes, page 1, Un p ropos de Molière. 
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avea Je prince de Conti. En particulier, on a recher ché, et, celle foi encore, 
vainement, le motif pour lequ 1 il a fait paraître les m édecin sur la ène: 
or , j 'avais donné le mol. de l'énigme dès 1892 , dan un opu cule qui fut 
signalé à J'Académie de ,cicnces morales et politiques à la lance du 7 no­
v~mbra 1891, e t qui a p OUl' titra : « R6véJaLions ur 10lière ». 

Dans ce travail, dem llré à pell près inéclit, j'a i signa lb, ehose absolumont 
nouvcJ,[e, que, pow' faim cerlaines de ses pièce" io li èrc Pl·mua il. adroitemenl, 
ct ans en rien dire, d~\lI S l'œ u"V re dr Pa cal, cl, pOllf citer un exem,ple, j'ai 
découvert, fail. intér alll, que Tarillfe, I.out enli er, a été extrait par Molière 
de la 1 /'oruinciale X I' . Mai ~lolière prenait aussi dans la « oorrespondance » 

de PasoaJ. 
On , it que celu,i-ci avait 0 \1 , sur la que lion d'n vide, des re laA ion épi lo-

laires, notamment a.voo le Père oë1, de la Compagnie de Jé us, Recteur drll 
Collège de Glermont. Imbu d . ,ieil les id' ,le Père lenait pow' nulles les 
expériences faites par Pasca l, e l, de là, une di cu ion qui, d 'abord courtoi e, 
puis œvenuc acerba sou la plume du Père , e fil. par un é hange de leUœs 
et aus i paJ.' l'oenvoi d'mL libella que le P. ' 0' '1 composa a , ee dédicace au 
pr.in a db Gon-Li, Lous document où Molière tro uva, comme je l'ai monl:ré, 
ma tière à divEll's emprwlls dOllt il ganlit plu ieur de sc pièces; or, pour 
cela , commenl. S') prit- il ? Voici. 

Parler trop ln ent du ,ide, dan de;; coméd ies, eùt été, d 'une pari, 
absurde, car en quoi 10 vide aw'ait-il intér ' ; le pub lic? ct dI'autre part , 
cela. eùL él.6 imprudent, car l\[olil~r(' eùt ainsi risqué de dé"o iler , donc de 
tarir , la sourDe il laquelle il puisait. EL c'es t po uL-quo i, ne pouvant faire 
paraître sur le thœ lrc 1 ph~sici('ns qui avaienl. di sculb sur le vacuum, 
il les fJ'emplaça par ct'au lres llgure , parmi le.-;quel lc, de m6deeins, types dOllt 
la carical.uro a:nlu$ail leg spec lalC'urs. Et voi là, enfin comm, le motif véri­
tabl e poUl' lequel '\lo 1i l'rc s'est, (' Il appal'ence, aUaqllé 11 la Jl \édecine. Pmu' 
ma quJOl' on :yslème p u lo uab IC' d'cm prl.lnt , i l a transformé 1 s phy icioo 
en d,es médecins, -t alOI" Pascal , dc,enu, par cxemple, MUl'phurius, at 1 

Pèl-e Noël , devenu P ancrace ou aulJre, di cute ronl , non plu ur le vide, mais 
W' la médecine; ain i déguis<; , )0: orig.inam . seronl difficilenlcnl. reconnais­

sables, et Molière pourra, sans c rai nt(>, di sémincr dan - ses pioc les coupure 
qu'il tirera, di crèlemcnl, ' dcs prnvillô(l[es (qui é la ient lrop connue), mais 
phI largement d Let/l'es et I~pOIl~ , des j>ensécs, ct du Discours SUI' les 

pll~s i.()ns de l'anwu I'. 
Sw' ce fait dmnouré jU 'q u'ic i inaper~'u, ot d'aulre encore, j'ai donné, dans 

m es « Révélalions », d détails qui manquent ici. 

UN CAS DE PRIORITÉ 

1 

Le 0 5CplcmLrc lUOO, {1~\I1 10 journal Le Temps, s'ouvril lIlIe di ' cussion SUI 
diver queslions rolalives à la « Chan son de Roland», 1. G. Deschamps, 
dan « La vic lillér,a iro », a)ant dit que l'auteur de cette ch an on n'était pas 
all é à HOllccYau " el, par uile, anit décrit des paysages imaginaires. Cette 
di c ' ion, à laquelle prirent part des savants tels que Ga Ion Paris, M. Ca­
mille Jullian, et d 'autr ,ne dura pa moins de six moi , et c'est dire avec 
quell e attention elJe d'ut être suivie par le historiens ct les archéologues. 

Or, dans le numéro du 27 janvier 1001 , G. Paris a)'ant affirmf, par lettre, 
qu'il croyait que « l'imaginatioll ct de vagues sou'VenÎl19 oonservés à travers 



- 1"-
E. - POUl" les relations mondiales, on cherche à imposer une languI!. 

unique. 
F. - De même, on voudrait, pour le monde enlier, des mure, poid , 

monnaies, a)ant, les uns ct les aulres, un type unique. 
G. - Social ement , la Confédéra ti on générale du lravail H~llt gl'Ouper syn­

dical ' l llnions de syndlicats, de lous les méLie~ , en une aSl;ocialion uniqu~. 
11. - Pour le commeroo, ()'J) chorche, en matière de lran port des marchan­

di es dan le mon cie enlier, l'Ilnifi caLÏon, (l'cst-à-clire un mocle d'aclion unique. 
Etc., elc., etc. 
01', e n poli li que, O lt faiL de morne (Cf. Arislole, Polil., l , 12), eL oiIit 

pourquoi, il l 'exemp le dcg Homains ct d'aulres, les Al lemands Ollt - cell e 
foi aveo féroc ité - teill é de p lacer cI 'abord l 'Europe ou leuI' puissance 
unique (Cf. « Dcutschland über alles »), obéi sanl en ('(' Ia - ~alls réflexion, 
an même e demander si la cho e était l ible- il l'in'é i lible in linct 

quj pou e, en toutes choH~s, il marcher, coûte que coli te, il J'unité. 
[Mais a lOI' , dira-t-on, un temp ,iellclra dlono où le monde enli '1' era au~ 

une donûnalion unique P - J e réponds: c( Oui, iné, iLabl ement »J. 

COMMENT LE S.\ LE EST DEVE U UN ARBRE Fùi\IWRE 

J 'observe que Duci , - s'i n pirant (voir SoU Honwllce dtL s({{tle) Je la chan­
son de D demona dans Olhello de Shake. peare, Cl all~si dl' l'apparition en 
France (yers 1710) clu sau le « pleureur» venu d'Orient cl que Linné di sait 
être celui dont il esl que tion dan le Psaume 136, ct ~ous lequel s'a eya ient, 
pour pleurer ' ion, les 1 rarlite captifs, qui su pendaient il sc rameaux leun 
harpes devPl1u e muelles, - Ducis, dis-je, 'est plu, (' Il chan tanl c( le sau le 
ct sa douce verdure », il Nl faire l'arbre symbOlli (lll e de la tri s tes e; non 
se ulement, en effel, j'I montre l saure mourant ou Ull sau le, Inais il souhai­
lait de mourir de même: ainsi, dans (c Le saule de l'ClIIUlnl », il écril : 

« A le, I>ieds dormait ma bergère 
LorsqlL'ello eut mon premier oup ir 
Ah 1 e'e l là que je yi Glyeère, 
Ah ! c'est là que j e veux mourir. » 

Et, dans « Le saule du age» 

cc Adieu, sau le de la lendr'essc, 
J'eu 0 il tes pieds voulu mourir. » 

01', ce lle pensée, Delille la recueille, el, dal C( L'homme des champs l', 

m odule 1a variation suivante : 

« Les lieux cher aux vivants on t, au si , chers aux morts; 
Qui vous empê hera do placer ur les bords, 
Prè d'un rui seau plaintif, sous un saul e qui pleure, 
D'un ami regretté la dernière demeure P » 

Puis, à on tour, Alfred de Musset écrit, dan son élégie « à Lucie» 

« Me chers ami, quand j e mourrai, 
Planlez un au le au cimetière: 
J'aime son feuillage éploré, 
La pâleur m'en est douce et chère, 
Et son ombre sera légère 
'A la terre où je dormirai. » 



A insi tut fait. L'idée, aiusi lancée, fut rapidement propagée, 
mainlenant COlffiment, grâce à Ducis, le saule cst entré dan 
no cimetières. 

et J'on volt 
la fl ore de 

Dr A. T. VEHCOUTRE. 

N. B. - Dans la !te série de ce Inédits archéologique, à la page 5, ligne 13, 

il faut lire 0épCXr.ELCX. 
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